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    Préface

    Si cette édition avait paru il y a un an dans la Série des Documents de Travail du CODESRIA, elle aurait eu à faire face au pessimisme de la décennie perdue de l’Afrique. Par contre, si elle avait paru il y a neuf mois, cela aurait été dans un climat d’optimisme euphorique. En effet, dans des pays caractérisés, à notre avis, par des sociétés civiles faibles, l’on pouvait observer des vagues d’émeutes populaires; les jours des despotes semblaient comptés. Neuf mois plus tard, l’on se rend compte qu’un certain degré de pessimisme et d’optimisme sont indispensables à la spéculation théorique et la recherche concrète.

    Une observation des insurrections auxquelles prennent part les populations actives nous permet d’entrevoir l’évolution inégale des mouvements ouvriers en Afrique. Le mouvement ouvrier est un important mouvement social mais son incidence sur le processus décisionnel varie considérablement. Après trente ans d’expérience coloniale, nous recommençons à nous poser d’anciennes questions fondamentales. Les travailleurs ont-ils véritablement de l’importance? Leurs structures sont-elles pertinentes par rapport au processus décisionnel? Si oui, de quelles manières? Ces questions revêtent un caractère encore plus urgent compte tenu des programmes d’ajustement structurel, et appellent probablement une redéfinition de la problématique et des concepts-clés.

    Nous examinons dans cette édition les travaux réalisés sur les relations entre les mouvements ouvriers et le processus décisionnel en Afrique. Nous sommes redevables à nombre de personnes pour son élaboration. En particulier le Secrétaire Exécutif du CODESRIA auquel nous exprimons toute notre gratitude pour nous avoir demandé de rédiger un tel document ainsi qu’au Directeur et au personnel de PECTA qui nous ont permis de faire notre recherche dans leur institution. Nous remercions particulièrement Alex Aboagye, Kodjo Gozo, Crispin Grey-Johnson et le Professeur Owodunni Teriba d’Addis pour leur appui et toutes ces heures de discussion. Nous sommes reconnaissants à Akin Iwayemi et à « notre chère Elizabeth » à Ibadan pour leurs observations sur le document préliminaire et au personnel du CODESRIA pour toute cette chaleur qu’ils nous ont témoigné.

    Jimi Adesina Ibadan, 
Février 1992


    Introduction

    Depuis les années 1950, le mouvement ouvrier joue un rôle de premier plan dans l’étude du processus de prises de décisions liées au développement. Cette étude va de la dotation en ressources humaines et des rôles de la structure ouvrière à la nature et la dynamique du marché « informel » du travail. Elle porte également sur différents aspects, à savoir, la classe, les organisations ouvrières, le ménage et l’individu. La question ouvrière est alors perçue comme la condition sine qua non du développement économique ou non, comme un facteur annonciateur d’une ère nouvelle et juste, et comme son albatros. Rares sont ceux qui estiment que la question ouvrière (voire, les syndicats) n’a aucun lien avec les plans1 antérieurs2 ou actuels de développement.

    Les travailleurs sont désormais confrontés à un nouvel environnement plus rigoureux en raison de la domination des partisans du libre marché au niveau du processus décisionnel. Leur comportement et leur impact sur le processus décisionnel macro-économique font également l’objet d’une nouvelle caractérisation. Bien qu’il s’agisse essentiellement d’une reconstruction des anciennes thèses, le renouveau néo-classique appelle une reformulation sérieuse de l’orthodoxie. Les politiques d’ajustement présentent de nouveaux défis en modifiant de façon aussi radicale l’environnement des travailleurs. En effet, les changements dans le marché du travail par exemple, ont une incidence directe sur les salariés à trois niveaux: au niveau individuel, du ménage et des organisations ouvrières. Aussi, la réaction ouvrière à cette situation est-elle aussi bien collective qu’individuelle. La réaction initiale par des « émeutes alimentaires » prend la forme de demandes de restructuration du pouvoir étatique. Le modèle autoritaire de croissance économique3 doit faire face à la résistance populaire à la dictature.

    Ces faits nouveaux ont des implications majeures pour la théorie, l’Afrique et ses peuples. Une bonne partie des connaissances classiques sur le mouvement ouvrier africain semble de plus en plus obsolète et remet en question la capacité explicative qu’on leur attribuait jusqu’à présent. Nous en savons effectivement très peu sur les effets à moyen et long terme de l’ajustement sur les structures du marché du travail. Nos connaissances de ses effets sur les ménages demeurent superficielles et partielles. Encore une fois, bien que le « mouvement démocratique » ait suscité beaucoup d’enthousiasme, nos connaissances du rôle des structures (non-formelles) de travail, par exemple, sont limitées. La validité de la thèse de coalition urbaine est remise en cause par le fait que le milieu urbain est en général l’espace privilégié de ces insurrections. Le fait que nous ayons été si surpris par ces émeutes démontre combien notre compréhension de la dynamique de la société civile des différents pays concernés est insuffisante. La révolte contre l’autocratie a des implications énormes pour les relations politiques. Un régime démocratique limite la capacité des fonctionnaires d’Etat à imposer des politiques allant à l’encontre de la volonté populaire. Ce sont là certains des sujets que doit aborder un réseau d’étude sur le mouvement ouvrier et le processus décisionnel.

    Nous faisons un tour d’horizon de cette question que nous étudions en trois parties. Dans la première, nous examinons les points de vue antérieurs et actuels sur le mouvement ouvrier et son impact sur le processus décisionnel. Ce mouvement est perçu en général comme une entité problématique face au processus décisionnel rationnel et aux « administrateurs » du développement. Divers courants vont être examinés dans les Ecoles institutionnaliste et de synthèse néo-classique4, ainsi que la thèse de l’aristocratie ouvrière et celle de coalition/avantage urbain. Aussi bien les écrivains de gauche que de droite ont avancé l’idée que les mouvements des travailleurs/ouvriers sont ceux d’une frange sociale privilégiée. Il existe pourtant des contradictions de taille entre la thèse de l’aristocratie ouvrière et celle de la coalition urbaine, d’une part, et au sein de chacune de ces thèses, d’autre part.

    Dans la seconde partie, nous faisons le point sur l’analyse du marché du travail. Nombre de travaux examinés ici jettent la lumière sur (et sont inspirés par) la thèse de l’aristocratie ouvrière ou celle de l'avantage urbain. Cependant, il faut les étudier dans le contexte de l’analyse du marché du travail. Le fonctionnement et la structure du marché du travail influent directement sur l’individu, le ménage et leurs organisations et nous allons voir où en est la recherche sur la nature de cet impact. Cette démarche nous permet d’examiner l’autre dimension de notre thème d’étude, à savoir l'influence du processus décisionnel sur les structures de travail.

    La troisième partie est consacrée à la littérature relative à la question ouvrière par rapport à la politique en Afrique. Outre ce qui précède, nous étudions les autres points de vue sur les mouvements ouvriers en Afrique. Nous allons essayer de voir à quel stade se trouve actuellement « le mouvement démocratique » en Afrique et le rôle qu’y jouent les travailleurs. Dans cette troisième partie, nous soulevons des questions sur l’usage que nous faisons de la notion de société civile sur le plan conceptuel et empirique. Nous soulignons ensuite qu’il s’agit là d’un champ d’investigation pour les divers réseaux du CODESRIA qui se penchent sur les mouvements sociaux et les revendications en faveur d’un système politique plus démocratique.

    Nous commençons par examiner ci-après les concepts de « travail » et de « mouvements ouvriers » car ils constituent la clef de voûte de notre projet. Même dans les domaines où il semble y avoir un consensus sur le concept de « travail », cette notion a des sens très distincts. Les différences au niveau des divers paradigmes sont à l’origine des divergences en terme de méthodologie et de formulation de politiques.

    Le Concept de « Travail »

    L’usage fait du concept de « travail » et son sens varient beaucoup. Dans les écrits sur le marché du travail en général, la définition de « travail » est fonction de l’orientation théorique du chercheur. L’économie néo-classique qui considère le travail comme un facteur de production est la moins disposée à percevoir le travail comme autre chose qu’un produit. L’hédonisme pour lequel la satisfaction de l’intérêt individuel constitue l’objectif ultime empêche toute relation latérale entre les co-propriétaires du travail perçu comme facteur de production. En effet toute relation de ce type mettrait en danger l’efficacité du système de distribution du marché. La projection par l’économiste classique, de la propriété (chargée d’individualisme) à un niveau collectif de classes légitime ne trouve pas de place dans le scénario néo-classique. L’individualisme méthodologique immanent prive le collectivisme, sur le plan du travail, de toute légitimité. Comme Sunkel en fait le constat,

    le travail devient un produit désincarné sans rapport avec l’homme ou la femme qui l'accomplit et sans rapport avec la classe sociale à laquelle ceux-ci appartiennent5.

    Il n’y a pas non plus de lien analytique entre le travail, la société et les rapports sociaux qui lui donnent un sens.

    Lorsque l’Economie institutionnelle utilise le terme « travail», celui-ci traduit son rejet du modèle du choix rationnel de l’économie néo-classique. L’accent placé sur les institutions, les rapports de force, etc., permet aux chercheurs de se servir du paradigme institutionnel pour étudier le travail dans ses dimensions individuelle et collective6. Bien que le courant post-institutionnaliste ait les mêmes tendances que l’économie institu- tionnaliste, il se rapproche davantage de l’orthodoxie néo-classique7. Aussi le concept de travail qui se dégage du paradigme post-institutionnel reflète-t-il cette double dérivation. Tout en ayant un comportement rationnel, les travailleurs évoluent dans des conditions imparfaites. Les syndicats et les conventions collectives sont dès lors le reflet et le fruit de ces conditions imparfaites au lieu d’être caractérisés par la déviation8. En initiant une bonne partie de la recherche sur les relations humaines institutionnelles dans l’entreprise, l’économie ouvrière post-institutionnelle définit les relations humaines dans l’entreprise comme étant un avantage pour les syndicats. Les relations humaines institutionnelles dans l’entreprise trouveraient l’idée de travailleurs (ou ouvriers) incompréhensible sans leur mise en relation avec les syndicats9. En raison de la définition de travail du travail, le mouvement ouvrier est considéré comme un substitut du mouvement syndical dans l’analyse. Tout en tolérant les syndicats, les partisans du post-institutionnalisme mettent en relation le comportement syndical légitime et l’idéologie capitaliste dominante. Par la suite, les analyses institutionnelles du marché du travail ont pu préciser, au delà des syndicats, d’autres structures ou sous-systèmes du marché du travail10.

    Le concept de travail est par contre utilisé dans l’analyse marxiste orthodoxe dans le sens spécialisé de dépense de la force de travail à des fins de production. Le travail est la concrétisation du potentiel productif de la force de travail. Travail et force de travail sont liés chez chaque travailleur et ont une dimension aussi bien individuelle que collective. Les rapports spécifiques au sein desquels la force de travail est dépensée jouent un rôle-clef dans le paradigme marxiste. Le produit qu’est la force de travail, l’expérience commune du procès du travail créent une communauté d’intérêts entre ceux qui dépendent de la vente de leur force de travail pour vivre. Les syndicats sont probablement la principale forme d’organisation du travail; néanmoins ils ne sont pas la seule. L’avènement des mouvements sociaux ouvriers joue un rôle crucial dans le concept d'hégémonie de Gramsci11. Les discours marxistes et radicaux sur le marché du travail dépassent la dichotomie informelle/formelle. Bien que la notion de « société civile » soit souvent ambiguë, l’idée d’une sphère de relations sociales non étatiques et son importance favorisent un concept de « mouvement ouvrier » qui n’est pas tributaire des structures formelles. C’est dans ce sens-là que nous utilisons, pour notre part, le terme « travail».

    La résurgence du néo-classicisme a pris, dans certains cas, la forme d’une re-formulation de l’orthodoxie; ce qui revêt de l’importance pour son concept de travail. La variante la plus commune du néo-classicisme contemporain est celle de l’économie néo-institutionnelle. Celle-ci souscrit à tous les pré-supposés de base de l’orthodoxie, à savoir, « les préférences stables, le modèle du choix rationnel et les équilibres»12. Néanmoins, elle protège également l’orthodoxie néo-classique13. Deux de ces éléments ont pour nous de l’importance: i) les contraintes auxquelles font face les agents économiques, notamment les droits de propriété et, ii) les coûts de transaction14. Ceux-ci ont modifié le monde informationnel de la micro-économie orthodoxe qui ne parle pas de coût. La thèse de l’exode rural de Todaro15 annonce l’application néo-institutionnelle à l’étude du travail en Afrique. Ce point de vue néo-institutionnel est au coeur de la thèse de « l'avantage urbain » élaborée par Bates16 et des publications de la Banque Mondiale dans ce domaine. Les observations précédentes s’appliquent à l’économie néo-institutionnelle lorsqu’elle souscrit aux présupposés de base de l’orthodoxie néo-classique. Dans le cadre de ce paradigme, le collectif des travailleurs a essentiellement une valeur négative qui fausse les opérations du marché. A l’exception du paradigme marxiste, tous les autres mentionnés ci-dessus peuvent être classés dans la catégorie synthèse néo-classique.

    Le mouvement ouvrier africain : Un mouvement privilégié, choyé et désagréable!

    Nous allons étudier dans cette partie, les travaux scientifiques sur les travailleurs, les syndicats et le mouvement ouvrier. Cette étude va s’articuler autour de la perception des travailleurs et des syndicats comme des éléments hostiles au processus décisionnel et de développement rationnels.

    

    1  Cf. Goran Hyden (1983), No Shortcuts to Progress, University of California Press, Berkeley. Selon Hyden, « le fait qu’il n'existe, à l’heure actuelle, pratiquement pas d'ouvrages sur ces organisations, témoigne du peu d’importance des syndicats dans la plupart des pays africains » (p.115). Une telle observation dénote une ignorance surprenante du domaine.

    2  Cf. Henry Bienen (1990), « The Politics of Trade Liberalization in Africa», Economic Development and Cultural Change, Vol. 38, No.4, July, p. 717.

    3  D. Lal (1983), The Poverty of « Development Economics”, Institute of Economic Affairs, London, est l’ouvrage le plus clair sur ce modèle.

    4  Cf. I. Osadchaya (1983), Keynesianism Today, Progress Publishers, Moscow. L'intégration ambiguë des préoccupations Keynésiennes dans le paradigme néoclassique prédominant rend toute distinction subtile périlleuse. Je me sers donc de la synthèse néo-classique pour décrire tous les travaux qui vont des Keynésiens néo-classiques aux Keynésiens de gauche.

    5  Osvaldo Sunkel (1989), « Institutionalism and Structuralism», CEPAL Review, No. 38, August, p.153.

    6  Thraim Eggertsson (1990), Economic Behaviour and Institutions, Cambridge, Cambridge University Press, p.6; Sunkel (1989), op. cit.

    7  Gerry Rodgers (1991), « Labour Institutions and Economie Development», International Institute of Labour Studies Discussion Paper DP/41/1991, Geneva, p.5.

    8  Nombre de ceux qui appartiennent à cette Ecole peuvent être classés dans le courant de « synthèse néo-classique » dans l'analyse économique.

    9  J. Adesina (1988), Oil, State-capital and Labour, Ph.D Thesis, University of Warwick, U.K. (February), pp.3-8.

    10  Cf. Peter B. Doeringer (1986), « Labour Markets: An institutional Research Agenda», Genève, ILO, (mimeo), pp.8-9.

    11  Antonio Gramsci (1971), Selections from Prison Notebooks, London, Lawrence & Wishart.

    12  Eggertsson (1990), op. cit. p.5 (insistance dans l'original).

    13  I. Lakatos (1970), « Falsification and the Methodology of Scientific Research Programs», in Lakatos and Musgrave (eds.), Criticism and the Growth of Knowledge, CUP, Cambridge; cited in Eggertsson ibid.

    14  Cf. Christian Knudsen (1986), « Normal Science » as a Process of Creative Destruction: From a Microeconomic to a Neo-institutional Research Program, cited in Eggertsson (1990), pp.5-6, op. cit.

    15  Michael P. Todaro (1969), « A Model of Labour Migration and Urban Unemployment in Less Developed Countries», American Economic Review, Vol. LIX, No.1, March & « Income Expectations, Rural-Urban Migration and Employment in Africa » in ILO (ed.) (1973), Employment in Africa: Some Critical Issues, Genève, ILO.

    16  Robert H. Bates (1981), Markets and States in Tropical Africa, Berkeley, University of California Press. Cf. Y. Reshef & A.I. Murray (1988), « Toward a Neo-institutional Approach in Industrial Relations», British Journal of Industrial Relations, Vol.XXVI, No. 1, March.
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